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L'ACCLIMATATION DU BOUQUETIN DES ALPES 
(CAPRA AEGAGRUS /BEX /BEX) 
.DIFFICULTES ET CONDITIONS DE REUSSITE 
par Marcel A. J. COUTURIER (Grenoble) 
Si l'on considère les résultats obtenus en Suisse 
depuis 40 ans, l'acclimatation du Bouquetin alpin peut 
sembler facile. Il n'en est rien. Elle suppose en vérité 
beaucoup de précautions et encore plus d'expérience. Il 
faut cependant reconnaître à l'Ibex des Alpes une grande 
souplesse d'adaptation à un territoire imposé. Sa rélé­
gation dans les parcs zoologiques nous donne un aperçu 
de la faculté qu'il possède d'accepter des conditions 
écologiques toutes nouvelles. 
Il me semble opportun d'analyser ici le travail de 
Rudolph AMON, de Graz, paru en octobre 1959 et intitulé 
« Klimatische Grenzen einer Wiederansiedlung des Al­
pensteinbockes, Capra ibex ibex, Linné 1758, in den 
Ostalpen ». En quatre pages, l'auteur tente de déter­
miner les frontières isothermiques du biotope de l'Ibex 
alpin à l'est et d'établir ainsi les limites biologiques 
oriental•es possibles de son aire, partant celles de son 
acclimatation. Ces recherches, basées sur la durée effec­
tive de l'ensoleillement, donc en partie aussi sur les 
moyennes de température au-dessus de 2 000 m d'alti­
tude, ont conduit l'auteur à des résultats surprenants. 
Selon lui, la frontière biologique orientale de !'Ongulé 
serait donnée par une ligne « allant de la baie de Lubeck 
au nord, coupant les bassins de l'Elbe, de la Moldau, de 
l'Inn et de la Salzach, pour aboutir à la baie de Fiume 
au sud ». En somme, les montagnes à l'est de cette ligne 
qui passe au nord aux environs du 8° et au sud par le 
12° de longitude est, constitueraient un biotope défavo­
rable au Bouquetin. R. A.MON conclut qu'à l'ouest de sa 
ligne baie de Lubeck-baie de Fiume « un repeuplement 
en bouquetins des Alpes pourra être couronné de succès », 
à partir de 2 000 mètres d'altitude. Il ne m'est pas pos-
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sible d'accepter les conclusions du travail théorique de 
R. AMON par ailleurs fort confus dans ses justifications. 
Les faits nous montrent que l'lbex alpin a vécu aux 
temps historiques dans des régions situées bien à l'est 
de cette ligne et que seul l'Homme, et non les facteurs 
climatiques, l'en ont extirpé. Pendant le Pléistocène, 
sous des climats différents il est vrai de celui d'aujour­
d'hui, mais souvent comparables à certaines époques 
notamment en ce qui concerne la durée de la lumi_nosité, 
une forme de Bouquetin (lbex carpathorum A. Koch 
1891) a habité les Carpates, comme en témoignent, 
entre autres, les débris fossiles trouvés dans le gisement 
de Szamos, près de Cluj. De nombreuses stations de 
Bouquetin fossile, d'altitude très variable, le plus sou­
vent au-dessous de 2 000 mètres, se trouvent à l'est de 
la ligne de R. AMON. Il est d'ailleurs possible, et le fait 
habité les Carpates aux temps historiques. 
Voyons quelles sont les conditions requises pour 
réussir l'acclimatation de l'lbex alpin. 
Choix du terrain. - Compte tenu des facteurs 
conditionnant un biotope bénéfique, le Bouquetin des 
Alpes peut être acclimaté dans toutes les hautes mon­
tagnes d'Europe, notamment dans tout l'arc alpin, de la 
mer Méditerranée à Vienne en Autriche, dans les Tatras, 
dans les Carpates, dans les Balkans. Le relief doit pré­
senter quelques particularités : murailles, parois, falaises, 
rochers escarpés, compliqués de vires, de banquettes ga­
zonnées, d'abris, d'excavations. Une certaine altitude est 
souhaitable ; j'estime que les lâchers ne devraient avoir 
lieu "u'à partir de 2 000 mètres dans des massifs culmi­
nant à 3 000 ou 3 500 mètres. L'insuffisance d'altitude 
des lâchers peut expliquer des échecs en Suisse et en 
Autriche, ceux en particulier effectués au-dessous de 
1 500 mètres et en forêt de sapins ou d'épicéas. La 
montagne désignée doit présenter un versant orienté au 
nord ou au nord-est et un versant orienté au sud ou au 
sud-ouest, afin que, suivant les saisons, les animaux 
puissent trouver fraîcheur ou chaleur. En revanche, 
qu'elle soit calcaire ou granitique, la nature des roches 
est indifférente aux ibex. 
Les créateurs d'une colonie doivent savoir si le 
versant de la montagne destiné au lâcher est ou n'est 
pas spécialement sujet aux avalanches. Leur fréquence 
dans quelques secteurs est telle qu'elle impose une 
abstention absolue. 
La réussite est aussi fonction de la qualité et de la 
quantité de la nourriture. Pour le printemps, il faut des 
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alpages d'une bonne étendue dont l'herbe sera composée 
de Graminées (de Fétuques surtout), de Cypéracées, de 
Joncacées, de Légumineuses (de Trèfles notamment). Le 
bas du biotope présentera des boqueteaux de mélèzes 
ou de pins clairsemés, vive attraction pour les ibex 
durant la mauvaise saison ou au printemps. La strate 
supérieure à partir de 2 500 mètres doit offrir de vastes 
pâturages et les rochers à pic seront ornés de plages de 
gazon étendues, ainsi que les combes et les vallons. Un 
paysage sillonné de ruisselets est préférable à une 
montagne aride. 
Il faut encore penser aux déplacements migratoires 
que les bouquetins feront en hiver et au printemps. La 
meilleure barrière écologique est une grande forêt de 
sapins et d'épicéas dont la limite supérieure (1 700 à 
1 800 mètres) ceinture le vrai biotope et a des chances 
de faire obstacle à la descente des animaux et de les 
soustraire aux dangers que l'Homme leur fait courir. 
Il convient de tenir grand compte de la présence de 
l'Homme et de ses activités dans le choix d'un lieu 
destiné au repeuplement. S'il est possible, le point de 
lâcher sera choisi en une région retirée, loin des agglo­
mérations humaines, peu fréquentée par les touristes, 
alpinistes ou skieurs ; lui seront épargnés les grands 
travaux industriels ou hydro-électriques avec toute la 
perturbation qu'ils impliquent. L'absence d'industrie pas­
torale est également un élément estimable ; l'acclima­
tation de l'Ibex s'accomode mal de la présence du bétail, 
des bergers et des chiens. Dans l'élection du terrain, il 
ne faut pas négliger l'état d'esprit des populations 
indigènes, en un mot leur psychologie à l'égard de la 
faune ; les habitants de certains villages, plus que d'au­
tres, ont coutume de braconner. Il ne serait pas inutile 
d'éduquer les montagnards, de leur expliquer ce que l'on 
attend d'eux, avant d'effectuer un lâcher. Il faudrait, 
comme en Suisse, mettre les nouveaux arrivants ibiciques 
sous la protection du public. Enfin, de toute évidence, 
la chasse à tout gibier doit être prohibée dans le secteur 
retenu pour l'acclimatation ; si ce n'est déjà une 
réserve, il devra le devenir dès avant le lâcher. En 
bref, il faut aux bouquetins transplantés une tranquil­
lité aussi complète que possible de la part de l'Homme. 
On envisagera le problème de la surveillance, maintes 
zones s'avérant spécialement malaisées à contrôler. 
Emigrations. - Cependant, alors que le spécialiste 
croit avoir tout prévu et désigné un terrain idéal, le 
Bouquetin capricieux (ce qualificatif vient de Capra) 
quitte le domaine qui lui est proposé pour entreprendre 
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l'émigration la plus inattendue. Je fais allusion au dépla­
cement de deux étagnes lâchées en 1920 au Piz Terza 
(parc national suisse) et retrouvées au Piz Albris à 
quelque 30 km en ligne droite de leur point de départ ; 
en 1927, une troisième étagne allait effectuer le même 
parcours. L'exemple de l'Albris est le plus spectacu­
laire ; mais combien d'autres émigrations inopinées ont 
été décidées par des bouquetins non satisfaits du ter­
ritoire choisi pour eux ? Ainsi au Wetterhorn (Oberland 
bernois), les ibex lâchés au Rosenlaui en 1926 furent 
découverts trois ans plus tard, à 8 km de là, sur les 
flancs sud-ouest du Wetterhorn. 
Choix des sujets. - Seuls des sujets de race pure 
seront retenus pour l'acclimatation ; c'est le mélange de 
plusieurs formes de Capra, en un mot l'hybridation, qui 
a causé la perte de la colonie des Tatras, en Tchécoslo­
vaquie. Tout individu qui présente un métissage avec la 
Chèvre domestique doit être écarté. Les hybrides étant 
en rut plus tôt que les bouquetins de souche pure, les 
mises-bas sont devancées et le froid condamne à mort 
les nouveau-nés. La complaisance que tous les représen­
tants du genre Cœpra apportent à s'hybrider entre eux 
doit faire évincer tout troupeau de chèvres domestiques 
du lieu choisi pour établir une colonie. 
Les bouquetins lâchés doivent être sauvages, au 
sens strict du mot. et n'avoir jamais subi la captivité, 
car l'habitude des hommes, sinon l'apprivoisement, est 
une autre source de déconvenue. On a vu des ibex rendus 
à la liberté suivre des personnes, revenir dans les vil­
lages ou pénétrer dans les maisons. Sans compter la 
fragilisation des animaux restés captifs, à laquelle la 
consanguinité n'est pas étrangère. Il est donc essentiel 
d'éliminer tout sujet ayant vécu dans une cage ou dans 
un enclos. Les lâchers en deux temps, après un stage 
dans un parc établi sur les lieux du lâcher, ne sont pas 
recommandables; l'exemple de Berchtesgaden (Bavière), 
en juin 1944, le prouve. 
L'état de santé des animaux devra être minutieu­
sement vérifié avant le lâcher. Un sujet en mauvais état 
ou atteint d'une affection grave ou contagieuse sera 
écarté dès sa capture. Dans cet ordre d'idée, on exclura 
une région contaminée par une maladie infectieuse, par 
exemple une fièvre aphteuse sur le bétail ou une gale sur 
le Chamois. 
On doit mettre en liberté un effectif nombreux. 
Que les promoteurs se pénètrent de l'idée que la création 
d'une colonie de bouquetins est œuvre coûteuse. On ne 
devrait pas lâcher moins de 6 sujets ; il serait préférable 
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d'en lâcher une dizaine. Le grégarisme du Bouquetin 
est la raison de cette mesure. 
L'âge et le rapport des sexes sont des facteurs d'une 
importance capitale. Les sujets doivent être jeunes, 
mais néanmoins avoir atteint la maturité sexuelle ou 
être sur le point de l'atteindre. Ils auront donc au moins 
un an et demi ; les sujets dans leur troisième année, 
mâles et femelles, sont excellents. Il est déconseillé 
d'utiliser des bouquetins de plus de 5 ans, comme aussi 
un grand mâle dominateur de ses congénères. Le nom­
bre des femelles doit être supérieur à celui des mâles. 
Une formule prometteuse : 4 étagnes pour 2 boucs ; 
mieux : 7 étagnes pour 3 boucs, ou 11 étagnes pour 4 
boucs. Lors de la création d'une colonie, il n'y a que des 
avantages à employer des animaux provenant de la même 
population, c'est-à-dire capturés aux pièges d'un seul 
secteur. Au contraire, pour renforcer par la suite l'effec­
tif, il est indiqué de lâcher des ibex issus d'une autre 
région afin de renouveler le sang des premiers. 
Compétition interspécifique. - La présence du 
Chamois n'est pas un obstacle au repeuplement d'une 
montagne en ibex ; si les deux Ongulés ne se recher­
chent pas, du moins leur comportement ne déclenche 
pas d'interférences fâcheuses. S'il est préférable de 
rejeter un secteur habité par le Cerf ou le Chevreuil, il 
faut au contraire à tout prix proscrire celui qui a déjà 
été repeuplé en mouflons ou en cerfs sikas. 
Salines. Plaques de léchage. - Avant de procéder 
au lâcher, il convient d'établir en des points commodes 
à surveiller des salines faites avec du sel à moutons. 
On peut les compléter par le dépôt de pierres à sel 
contenant des oligo-éléments. Le sel contribuera à fixer 
les ibex tout en les aidant à se maintenir en bonne santé. 
Epoqwe du lâcher. - L'époque qui précède le rut est 
la meilleure pour libérer des bouquetins en vue d'une 
acclimatation, car les animaux qui ont profité de la riche 
nourriture estivale sont en pleine vitalité pour parti­
ciper aux pariades ; si les sujets mis en présence ont 
atteint la maturité sexuelle, on peut espérer les voir 
demeurer ensemble malgré leur dépaysement. La pre­
mière dizaine de novembre est la meilleure période. Seul 
un hiver précoce avec fortes chutes de neige, comme 
celui de 1959 où, dès la fin octobre, la neige avait rendu 
la montagne inaccessible, doit faire différer la date 
d'un lâcher. 
Le printemps n'est pas une saison à retenir. Les 
bêtes sont alors faibles, amaigries. La peine qu'elles 
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éprouveront à trouver une provende encore rare peut les 
conduire à émigrer en basse altitude où elles seront 
exposées à maints dangers. 
Gardiennage. - Les bouquetins mis en liberté doi­
vent être l'objet de la sollicitude particulière des gardes. 
Ceux-ci, en nombre suffisant, donc au moins un par 
1 000 hectares planimétriques, auront reçu une éduca­
tion biologique qui les aura avertis non seulement des 
mœurs du Bouquetin alpin, mais aussi de quelques traits 
de son anatomie, de sa physiologie et de sa pathologie. 
Prix des sujets lâchés. - Qui veut fonder une 
colonie doit disposer d'une somme élevée, déterminée par 
la valeur marchande d'un bouquetin vivant. Dans la 
lettre qu'il m'écrit le 29 mai 1961, A. KUSTER, inspecteur 
fédéral à Berne, s'exprime ainsi : « Le canton des Gri­
sons, d'accord avec le Conseil fédéral suisse, vend des 
bouquetins aux prix suivants : une femelle, de 2 000 à 
3 000 FS ; un mâle, de 1 000 à 1 500 FS ; un cabri 
moitié moins ». Si ces prix se conçoivent pour des sujets 
capturés dans les réserves et livrés sans délai, ils 
seraient évidemment excessifs pour des ibex nés et élevés 




De cet exposé, il résulte que si l'on pratique le lâcher 
dans un biotope adéquat, en prenant les précautions dic­
tées par l'expérience, l'acclimatation et le repeuplement 
d'une montagne en bouquetins sont possibles. Bien qu'en 
vue du repeuplement d'une région l'essairnage soit tau­
.fours supérieur à l'acclirnatation, un pays a tout intérêt 
à coloniser l'Ibex en de nombreux points de son territoire. 
C'est pourquoi j'espère que, à l'exemple de la Suisse, 
l'Italie ne se contentera plus du parc national du Grand 
Paradis et de la réserve de Valdieri-Entraque et qu'elle 
entl'eprendra bientôt l'acclimatation en série sur son sol, 
en particulier dans les A'Ipes *. 
• Cet article est tiré ùe l'im portante monographie de l'auteur, 
actuellement sous presse, et intitulée Le Bouquetin des Alpes. Cet 
ouvrage, d'environ 1.500 pages, comportera 51 zincogravures, 21 cartes 
en couleurs et 144 planches d'héliogravure. On peut souscrire chez 
l'auteur, 45, rue Thiers, Grenoble. 
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